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DÉSIGNATION 


COROT 

(CAMILLE 


1  —  La  Cueillette. 


Trois  petites  filles  s'amusent  dans  un  pré  au  bord 
d'un  bois  ;  l'une  est  debout  et  donne  à  l'autre,  qui  est 
assise,  des  fleurettes  qu'elle  vient  de  cueillir.  Plus  loin, 
au  bout  d'un  sentier,  une  troisième  en  apporte  encore 
dans  un  panier.  A  travers  les  arbres  qui  s'épanouissent 
au  soleil  en  formes  légères,  le  ciel  apparaît.  Un  grand 
hêtre  borde  le  sentier  qui  se  rend  à  une  plaine  inondée 
de  lumière. 

Toile.  Haut.,  71  cent.;  larg.,  48  cent. 

Signé  :  Corot. 
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COROT 

(CAMILLE) 


2  —  Une  saulée. 


Près  d'une  rivière,  se  dressent  les  vieux  troncs  des- 
séchés de  saules  étêtés  qui  projettent  leurs  branches 
sur  le  ciel.  Un  chemin  sablonneux  passe  sous  leur  om- 
bre, que  des  éclats  de  lumière  coupent,  en  modelant 
les  inflexions  du  terrain.  Un  enfant  passe.  Dans  un  ba- 
teau sur  la  rivière,  une  femme  aborde  la  berge  ;  plus 
loin  les  formes  légères  d'un  bois  que  baigne  l'eau 
tranquille.  On  entrevoit  le  ciel  gris  à  travers  les  bran- 
ches. 

Toile.  Haut.,  30  cent.;  larg.,  44  cent. 

Signé  à  gauche  :  Corot. 
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COROT 

(CAMILLE) 

3  —  Les  Hauteurs  de  Ville-d'Avray. 

Un  htfmme  travaille  à  la  pioche  à  côté  d'une  femme  f 

et  d'une  petite  fille  dans  un  champ  aride.  D'autres 
gens  sont  occupés  plus  loin,  dans  une  autre  partie  -^  ,, 
du  champ,  au  long  d'une  barrière  et  d'un  terrain  où  ~ 
poussent  des  arbres  fruitiers.  Plus  loin,  à  travers  des 
arbres,  on  aperçoit  les  maisons  grises  et  rouges  des 
environs  de  Paris.  A  droite,  sur  une  pente,  un  coteau 
de  vigne  et  des  arbres.  Plus  loin  encore  des  coteaux 
boisés  dans  la  brume.  A  l'horizon,  dans  une  vapeur 
vague,  les  silhouettes  des  monuments  de  Paris.  Le  ciel 
est  gris  et  couvert. 

Toile.  Haut.,  43  cent.;  larg.,  69  cent. 
Signé  à  droite  :  COROT. 
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COROT 

(CAMILLE) 


4  —  Le  Pont  de  Mantes. 

Un  pont  à  six  arches  tient  toute  l'étendue  du  tableau. 
A  la  tête  du  pont,  sur  une  arche,  une  maison  et  ses  dé- 
pendances. Au  milieu,  un  moulin  bâti  sur  d'autres  ar- 
ches. Un  large  fleuve  coule  lentement.  Un  pré  en  est  la 
rive  :  il  est  bordé  de  peupliers  dont  on  ne  voit  que  les 
troncs  élevés;  des  saules  étêtés,  des  oseraies  se  pen- 
chent sur  l'eau.  Un  homme  en  bonnet  rouge  est  assis  dans 
une  barque.  Le  ciel  est  gris  et  doux.  Des  coteaux  s'élè- 
vent à  droite  et  laissent  entrevoir  des  maisons,  dans  la 
vapeur.  Impression  de  douce  lumière  et  de  reflets  sur 
de  vieilles  constructions. 

Tableau  peint  d'après  nature. 

Toile.  Haut..  38  cent.;  larg.,  56  cent. 
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COROT 

(camille) 


Un  ravin. 

Au  milieu  d'une  gorge  de  montagnes  passe  un  trou- 
peau de  chevaux  conduit  par  deux  hommes  à  cheval. 
Des  peupliers  se  dressant  au  milieu  profilent  leur  fine 
silhouette  sur  le  ciel  et  leurs  reflets  sur  une  mare.  Les 
premiers  plans  et  les  rochers  de  droite  sont  dans  l'om- 
bre. Le  ciel  est  pur  et  laiteux.  Impression  de  journée 
chaude  et  paisible  d'un  pays  de  montagnes. 

Toile.  Haut.,  100  cent.;  larg.,  85  cent. 
Signé  :  Corot. 
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DELACROIX 

(eugène) 


6  —  Les  Deux  Foscari. 

«  Le  doge  Foscari  est  obligé  d'assister  à  la  lecture  de 
«  la  sentence  de  son  fils  Jacques  Foscari.  Ce  dernier, 
«  accusé  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  la  Répu- 
«  blique,  est  condamné  à  l'exil  perpétuel,  après  avoir 
«  été  appliqué  à  la  torture.  Il  se  tourne  vers  son  père 
«  pendant  que  sa  femme,  introduite  au  moment,  s'é- 
«  lance  pour  lui  faire  ses  adieux.  » 

Extrait  du  Livret. 

Exposition  universelle  de  1855. 

Jacques  Foscari  est  traîné  presque  nu  après  l'épreuve 
de  la  torture  devant  le  Doge,  son  père,  assis  sous  le 
dais  de  la  République.  Jacques  est  soutenu  par  un 
homme;  il  est  abîmé  par  la  souffrance  physique;  son 
expression  muette  semble  demander  grâce.  Sa  femme 
et  sa  suivante  lui  baisent  les  mains,  tandis  qu'un  huis- 
sier en  robe  rouge  étend  sa  baguette  comme  pour  don- 
ner le  signal  du  départ.  Un  secrétaire  est  assis  à  droite 
près  d'une  table,  la  plume  à  la  main  ;  il  regarde  cette 
scène  de  douleur.  Le  bourreau  et  les  tortionnaires 
sont  à  la  porte  et  attendent-  Le  vieux  Foscari  en  robe 


J 


de  drap  d'or,  la  tète  ceinte  du  bonnet  ducal,  écoute,  les 
mains  crispées  sur  son  siège,  la  sentence  que  lit  un 
homme  en  robe  noire.  La  lumière  du  jour  tamise  les 
rideaux  bleus  de  la  salle  à  hautes  voûtes  sombres,  où  se 
passe  cette  scène  terrible.  Au  fond,  une  grande  porte 
ouverte  laisse  voir  des  hommes  d'armes  et  le  peuple. 
L'impression  dramatique  est  des  plus  émouvantes. 
L'ardeur  des  harmonies  que  Delacroix  a  su  jeter  dans 
toute  sa  puissance,  ne  distrait  en  rien  la  terrible  im- 
pression de  cette  lugubre  tragédie  de  famille.  L'atti- 
tude du  vieux  Foscari  est,  à  elle  seule,  un  chef-d'œuvre 
d'émotion.  «  Tout  Venise  est  contenu  dans  ce  ta- 
ie bleau,  »  disait  un  artiste  célèbre. 


Toile.  Haut.,  93  cent.;  larg.,  I  m.  :i0  ront. 
Signé  à  (truite  sur  la  draperie  de  In  \nh\p  :  Eug.  DELACROIX,  IS-V>. 
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DELACROIX 

(EUGÈNE) 

7  —  Le  Christ  au  tombeau. 
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Salon   de   1848. 
Livret  du  Salon  de  l'Exposition  universelle  de  1853. 


Le  Christ  a  été  détaché  de  la  croix  et  placé  par  deux 
disciples  et  les  trois  saintes  femmes  sur  une  dalle  de 
pierre.  Son  bras  droit  pend  à  terre;  sa  poitrine  décou- 
verte laisse  voir  la  blessure  béante  du  soldat  romain. 
Une  douce  lumière  resplendit  sur  cette  belle  nudité, 
sur  cette  noble  enveloppe  d'un  cœur  qui  fut  si  compa- 
tissant aux  hommes.  La  tête  est  soutenue  par  une  des 
saintes  femmes  qui,  à  genoux,  pleure  et  s'appuie  sur 
une  des  Marie  dans  une  attitude  désespérée  et  tou- 
chante. Une  autre  sainte  femme,  Marie  Madeleine,  lève 
le  linceul  qui  couvre  les  pieds  sanglants,  regarde  les 
plaies  et  les  baise.  Un  jeune  homme  en  vêtements 
rouges  est  assis  et  courbé  ;  il  tient  dans  ses  mains  la 
couronne  d'épines,  qu'il  fixe  dans  un  muet  accablement. 
Joseph  d'Arimatie  et  Nicodème  sont  debout  et  fixent 
le  mort  avec  un  profond  sentiment  de  douleur;  l'un 
d'eux  tient  un  vase  de  parfums.  Deux  soldats  ro- 
mains descendent  le  chemin  du  Calvaire,  percé  dans 
une  suite  de  rochers  gigantesques  qui  se  perdent  au 
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loin.  Trois  autres  soldats,  au  fond,  s'éloignent  des  trois 
croix  du  Golgotlia  :  l'une  est  nue,  c'est  celle  du  Christ  ; 
aux  deux  autres  sont  encore  appendus  les  deux  lar- 
rons. 

C'est  la  lin  du  jour,  la  nuit  est  venue  et  les  restes 
d'un  lugubre  soleil  couchant  jettent  encore  quelques 
clartés  sur  cette  scène  de  profonde  émotion,  sur  ce 
paysage  rocheux,  base  frémissante  de  cette  «  sympho- 
a  nie  pathétique.  »  Au  fond  se  voient  à  peine  les  formes 
de  montagnes  bleues. 

Delacroix  a  fait  plusieurs  répliques  ou  analogies  de 
ce  tableau.  Celui-ci  est  la  première  composition,  et  la 
plus  importante.  11  aimait  cette  peinture  et  en  parlait 
comme  d'une  œuvre  qu'il  comparait  à  ses  plus  belles. 
11  a  laissé  des  notes  sur  les  idées  qu'elle  lui  suggérait, 
notes  inédites  qui  seront  un  jour  publiées  et  qui  diront 
combien  il  faisait  cas  de  son  Christ  au  Tombeau. 

Ce  tableau  a  été  lithographie. 

11  a  fait  partie  de  l'Exposition  de  Rome  de  1866,  où 
il  a  failli  disparaître. 

Il  a  appartenu  à  M.  le  comte  de  (Jeloës  jusqu'en  1870. 

Toile.  Haut.,  1  m.  63  cent.;  larg.,  1  in.  31  cent. 

Signé  à  gauche  :  Eugt  Delacroix,  1848. 
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DELACROIX 

(eugène) 

8  —  Chevaux  sortant  de  l'eau. 

Un  arabe  a  conduit  deux  chevaux  à  la  mer,  celui  sur 
lequel  il  est  monté  est  gris  pommelé,  l'autre  bai  brun  à 
crinière  blonde.  Ils  caracolent  dans  l'eau  et  cherchent 
à  échapper  à  leur  cavalier.  Plus  loin,  d'autres  arabes 
mènent  leurs  chevaux  à  la  mer.  Sur  le  rivage  élevé, 
une  ville  africaine  dresse  ses  tours  et  ses  mosquées  ; 
plus  loin,  un  cap  avance  dans  la  mer  en  belles  pentes 
vertes  qui  se  prolongent  et  s'abaissent.  La  mer  est 
calme.  Le  ciel  est  mouvementé  par  de  grands  nuages 
épais.  Le  bout  d'une  barque  échouée  se  voit  à  droite 
sur  la  rive. 

Toile.  Haut.,  o]  cent.;  larg.,  00  cent. 
Signé  à  droite  :  Eug.  Delacroix,  1S60. 
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DELACROIX 

(eugène) 


9  —  Ophélie. 

«  C'est  à  l'endroit  uù  an  saule  se  lève  sur  le  bord  du 
«  ruisseau  et  mire  ses  feuilles  blanchâtres  dans  le  cou- 
ci  rant  du  cristal.  Là,  elle  tressait  de  bizarres  guir- 
u  landes  de  boutons  d'or,  d'orties,  de  pâquerettes  et 
»  de  ces  longues  fleurs  pourpres,  que  nos  jeunes  filles 
«  nomment  doigts  de  mort.  En  cherchant  à  suspendre 
<(  aux  rameaux  tombants  sa  couronne  de  fleurs  sauva- 
it ges,  une  branche  se  rompit,  et  voilà  que  ses  trophées 
(i  de  verdure  tombent  avec  elle  dans  l'eau  profonde. 
«  Les  robes  se  déploient  autour  d'elle  ;  et  aussitôt 
«  comme  une  naïade,  elle  est  soutenue  un  instant  ; 
«  alors,  elle  chantait  des  vieux  airs  comme  si  elle  ne 
«  sentait  pas  le  danger,  ou  comme  une  créature  portée 
((  par  son  élément  ;  mais  cela  ne  pouvait  durer  et 
«  bientôt  ses  vêtements  chargés  d'eau  entraînent  la 
«  malheureuse  dans  la  fange  où  elle  est  morte. 

a  Shakspeare  ;  Hamlet.  » 

Delacroix  a  choisi  le  moment  ou  Ophélie  s'attache 
encore  à  une  branche  de  saule  et  tient  sur  son  cœur 
4es  fleurs  qu'elle  vient  de  cueillir  :  son  buste  et  ses 
pieds  sont  nus,  sa  tête  se  penche  vers  l'eau,   comme 
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dans  un  muet  désespoir.  Le  paysage  où  l'eau  coule  au 
milieu  d'un  bois  est  superbe  de  profondeur  et  de 
majesté. 

C'est  la  reproduction  agrandie  de  sa  belle  lithogra- 
phie de  la  mort  d'Ophélie  dans  son  Hamlet. 

Ce  tableau  peint  dans  une  belle  harmonie  grise  a 
appartenu  à.  M.  F.  Villot.  Delacroix  a  fait  encore  plu- 
sieurs reproductions  de  cette  scène  poétique.  Celle-ci 
est  la  première. 

Toile.  Haut.,  54  cent.;  larg.,  05  cent. 
Signé  ù  droite  :  Eujr.  Delacroix. 
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DELACROIX 

(EUGÈNE) 

10  —  Lion  dévorant  un  caïman. 

Un  lion  debout,  tient  sous  ses  griffes  un  caïman  et  le 
broie  de  ses  dents.  Sa  queue  s'agite  dans  une  sensation 
de  puissante  férocité.  La  scène  se  passe  dans  un  bois 
africain,  où  les  arbres  se  détacbent  tantôt  sur  un  tertre 
élevé  et  roussi  par  le  soleil,  tantôt  sur  les  bords  d'une 
clairière  verdoyante. 

Bois.  Haut.,  32  cent.;  larg.,  42  cent. 
Signé  à  droite  :  Eug.  Delacroix,  ISj'i. 
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DELACROIX 

(eugknk) 
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11  —  Musiciens  arabes. 


Deux  arabes  debout  en  face  l'un  de  l'autre  chan- 
tent et  gesticulent.  L'un  d'eux  pince  de  la  mandoline. 
A  l'entour,  hommes  et  femmes  du  Maroc,  les  uns  assis, 
les  autres  debout.  A  gauche,  un  arabe  couvert  d'un 
long  caban  et  la  tête  enveloppée  de  laine  écoute  cette 
scène  ;  un  peu  plus  loin,  des  femmes  et  un  enfant  riche- 
ment habillés  de  soie  et  d'or  prêtent  une  grave  atten- 
lion.  A  droite,  un  jeune  homme  debout  à  vêtements 
bleus,  portant  une  sacoche  de  cuir;  à  côté,  un  arabe 
assis  enveloppé  de  son  bournous,  plus  loin  un  nègre  à 
veste  rouge  et  d'autres  personnages  marocains  parais- 
sent tous  attentifs  à  cette  scène  théâtrale.  Sur  le  pre- 
mier plan,  vêtements,  sandales  et  chapelets  des  chan- 
teurs. Au  fond,  une  campagne  profonde  coupée  par 
des  renflements  de  terrain,  des  chemins,  des  fossés, 
des  habitations.  A  l'horizon,  les  montagnes  bleues  de 
l'atlas  et  un  ciel  à  nuages  grandioses. 

Aquarelle  d'une  grande  puissance  d'harmonie. 

Haut.,  42  cent.;  larg.,58  ceot 
Signé  à  droite  :  Eug.  Delacroix. 

Delacroix  a  peint  un  tableau  à  l'huile  de   cette   même  scène  ;  il  est 
au  Musée  de  Tours. 
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D1AZ 


(n.) 


12  —  Terrains  boisés  et  forêt,  près  Fontaine- 
bleau. 

Un  sentier  sablonneux  va  se  perdre  au  milieu  d'une 
lande  forestière,  boisée  de  cbênes,  de  hêtres  et  de 
genévriers-.  A  droite,  une  femme  ramasse  du  bois,  une 
autre  à  casaque  grise  passe  dans  le  sentier.  Au  fond, 
les  formes  d'une  épaisse  forêt  sombre.  Ciel  gris  chargé 
de  nuages  blancs  qui  se  choquent  et  s'envolent. 

Toile.  Haut.,  42  cent.;  larg.,  62  cent. 
Signé  à  gauche  :  N.  Diaz,  02. 
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DUPRÉ 

(JULES) 

13  —  Grand  pacage  du  Limousin. 

f(Offj) 

Des  vaches  paissent  au  milieu  d'un  grand  pacage  en- 
trecoupé par  un  marais  où  poussent  des  roseaux  plan- 
tureux ;  des  roches  grises  apparaissent,  les  unes  à  fleur 
de  terre,  et  d'autres  soutiennent  les  pentes  d'un  antique 
bois  qui  projette  ses  grandes  ombres.  Plus  loin,  à  tra- 
vers les  troncs  des  chênes  et  des  hêtres,  on  aperçoit  un 
bois  touffu  qui  descend  jusqu'au  marais,  des  moutons 
paissent  sur  sa  rive.  Le  ciel  est  bleu  profond  et  légère- 
ment occupé  par  les  nuages  dorés  d'un  soleil  couchant. 
Un  vacher  est  assis  dans  l'ombre  à  droite.  C'est  le  calme 
d'une  solitude  champêtre  au  temps  de  l'été.  Cette  pein- 
ture a  des  énergies  de  colorations  dans  les  terrains  et 
les  roseaux  qui  en  font  une  des  œuvres  les  plus  éton- 
nantes de  Jules  Uupré. 

Peint  de  1835  à  1845. 

Toile.  Haut.,  99  ceut.;  Iarg.,  1  m.  3i  cent. 
Sigué  à  droite  :  Jules  Dupré. 
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DUPRÉ 

(JULRS) 

14  —  Un  marais  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Au  bord  de  l'eau  dormante  d'un  marais,  des  grands 
chênes  ont  poussé;  leurs  branches  nerveuses  se  dessi- 
nent sur  le  ciel,  d'autres  tombent  jusque  dans  l'eau. 
Leur  ombre  envahit  le  marais  qui  reçoit  encore  les  vifs 
éclats  d'un  soleil  couchant.  Des  vaches  s'abreuvent  au 
milieu  des  herbes.  Sur  la  berge  de  gauche,  au  milieu 
des  végétations  touffues,  on  voit  au  loin  les  têtes  super- 
bes de  chênes  isolés.  Au  fond,  les  montagnes  des  Py- 
rénées et  une  vieille  tour. 

Le  ciel  est  chargé  de  nuages  menaçants,  au  travers 
desquels  se  tamise  la  lumière  de  la  fin  d'un  jour  d'au- 
tomne. 

L'harmonie  est  puissante  jusqu'au  pathétique.  Il  sem- 
ble qu'on  y  entend  les  voix  des  solitudes. 

M.  Faure  était  si  impressionné  par  ce  tableau  qu'il 
l'appelait  :  la  Symphonie.  L'exécution  en  est  robuste  et 
passionnée  comme  un  jet  d'inspiration. 

Toile.  Haut.,  71  cent.;  larg.,  1  mètre. 
Signé  :  Jules  Dupré  à  M.  Faure. 
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DUPRÉ 

(JULES) 


15  —  Une  Rivière. —Pâturage  près  de  l'Oise. 


Au  bord  d'une  rivière  paisible,  un  vieux  chêne  dé- 
nudé silhouette  ses  branches  sans  feuilles  sur  le  ciel. 
Quelques  pousses  vertes  persistent  au  milieu  de  l'ar- 
bre. Au  pied  un  homme  est  assis,  deux  vaches  sont 
couchées  près  de  lui  et  ruminent,  une  troisième  paît 
plus  loin,  sous  des  chênes  et  des  saules.  Plus  loin  en- 
core, à  gauche,  des  frênes,  des  aulnes,  ont  poussé  dans 
l'humidité  des  eaux.  Au  fond,  plaine  éclairée,  des  bois 
et  quelques  habitations. 

Ciel  gris  blanc  mouvementé  au  milieu  duquel  trans- 
perce l'azur.  Sur  le  devant,  roseaux  et  joncs  en  fleurs 
dans  une  petite  crique  de  la  rivière.  Impression  de 
calme  et  de  silence  de  la  campagne,  au  bord  de  l'Oise. 

Toile.  Haut.,  "3  fient.;  larg.,  60  fient. 
Signe  à  gauche  :  Jules  Dtpri\ 
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DUPRÉ 

(JULES) 


10  —  Pointe  des  dunes  de  Saint-Quentin  dans  la 

Manche.  (Marine.)  /_?0  <*i 

Vne  falaise  déserte,  couverte  d'herbes  fauves  et  de 
végétations  sauvages  est  battue  par  la  vague  qui  jette 
son  écume  sur  des  rochers  à  fleur  d'eau.  Le  pied  de  la 
falaise  est  sablonneux,  le  flot  éternel  la  ronge  et  la 
mine.  Au  fond  c'est  le  bleu  profond  des  grandes  eaux 
de  l'Océan.  Un  navire  passe  à  toutes  voiles  penché  sur 
la  mer,  plus  loin  une  autre  voile.  Le  ciel  est  chargé  de 
nuages  qui  se  choquentet  s'entr'ouvrent.  Impression  de 
grandeur  do  la  mer  et  des  ciels  maritimes. 

Toile.  Haut.,  74  cent.;  larg.,  93  cent. 
Signé  à  droite  :  Jules  Dl'PRÉ. 
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DUPRÉ 

( JULES) 
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17  —  Un  berger. 

Un  jeune  berger  couvert  d'une  blouse  bleue,  estassis 
sur  une  roche,  sous  un  grand  arbre,  dans  une  plaine. 
Ses  moutons  dorment  autour  de  lui,  à  droite  une  lisière 
de  bois.  Plus  loin  un  chêne  et  des  saules  le  long  d'un 
cours  d'eau  éclairé  par  les  reflets  dorés  d'un  soleil  qui 
vient  de  se  coucher.  Le  ciel  sncore  lumineux  est  plein 
de  nuages  d'or  et  de  pourpre  de  la  fin  du  jour. 

Toile.  Haut.,  17  cent.;  larg.,  29  cent. 
Signé  à  droite  :  Jules  Dupiu:. 
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DUPRÉ 

(.JULES) 

18  —  Chemin  de  campagne  après  la  pluie. 

Au  bord  d'un  chemin  envahi  par  une  flaque  d'eau 
pluviale,  passe  une  femme  en  jupon  rouge  et  à  bonnet 
blanc.  Sur  la  lisière  d'un  champ  qui  borde  le  chemin, 
des  arbres  dessinent  leurs  formes  de  nature  diverse  : 
ormes,  hêtres,  frênes,  chênes.  Au  fond,  des  prairies 
coupées  par  des  saulées  où  paissent  des  vaches.  A 
droite  on  entrevoit  par  delà  les  arbres  du  chemin  quel- 
ques chaumières. 

Le  ciel  est  chargé  de  beaux  nuages  roux,  qui  se 
dorent  au  milieu  du  bleu  de  l'infini. 

Ce  tableau  a  été  peint  vers  1845  ;  il  a  été  longuement 
médité  et  travaillé  dans  une  harmonie  toute  dorée.  11 
donne  une  idée  des  préoccupations  qui  agitaient  l'ar- 
tiste, au  moment  où  son  talent,  devenu  plus  mâle  et  plus 
réfléchi,  entrait  clans  la  phase  des  puissantes  harmonies. 

Toile.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  28  cent. 
Signé  à  droite  :  Jules  Dupké. 
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DUPRÉ 

(JULES) 

19  —  Une  barque  de  pêcheurs.  (Marine.) 


Une  barque,  voiles  déployées,  est  doucement  soulevée 
par  le  flot.  Plus  loin  passe  un  navire  dans  l'ombre  pro- 
jetée par  un  nuage.  L'horizon  est  lumineux,  le  ciel  est 
bas,  chargé  de  vapeurs  qui  s'agitent,  se  rencontrent  et 
dessinent  en  montagnes  argentées  les  hautes  figures  des 
nuées. 

Toile.  Haul.,  61  cent.;  larg.,  oO  cent. 
Signé  à  gauche  :  Jules  DCPRÉ. 
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DUPRÉ 

(JULES) 


20  —  Lisière  d'une  forêt. 

Des  vieux  chênes  dont  les  branches  commencent  à  j7_   £  /& 

mourir  s'étalent  sur  un  pacage  aride,  où  paissent 
quelques  vaches.  Le  soleil  frappe  le  tronc  des  arbres. 
A  droite  un  chêne  dénudé  jette  ses  branches  sur  un 
ciel  orageux.  Les  fonds  boisés  sont  enveloppés  sous 
l'ombre  des  nuages,  qui  s'avancent  jusqu'à  la  lisière  de 
la  forêt  et  apparaissent  brillants  à  travers  les  cimes  des 
grands  chênes.  En  avant  un  terrain  raviné  et  sablon- 
neux laisse  entrevoir  des  roches  sous  le  sol. 

Puissante  impression   d'orage  en  une  soirée  d'été  ; 
harmonie  d'une  intensité  de  feu. 

Toile.  Haut.,  i  m.  Il  cent.;  larg.,  1  m.  30  cent. 

Signé  à  gauche  :  Jule>  Duprk. 
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DUPRÉ 

(JULES) 

21  —  Intérieur  d'une  ferme  dans  le  Berry. 

Une  femme  en  corsage  rouge,  en  bonnet  du  paysber- 
//^  richon,  récure  un  chaudron  sur  la  dalle   d'un  puits  à 

rouet.  Autour  d'elle,  un  coq  et  des  poules,  puis  des 
choux,  carotes,  poireaux,  casseroles,  pots  et  balai.  Des 
linges  sont  étendus  sur  une  corde.  Une  armoire,  un 
crible,  un  collier  de  cheval,  une  chaise  d'enfant,  des 
ustensiles  de  ménage  sont  appéndus  à  la  muraille. 

Au  fond,  sur  un  lit  en  planches,  une  femme  appuyée 
sur  le  coude  semble  regarder  la  lumière  qui  perce  une 
fenêtre  et  vient  éclairer  quelques  bouteilles  sur  une 
table.  A  gauche,  clans  l'ombre,  une  hotte,  un  baquet, 
une  selle  et  un  escabot  à  trois  pieds.  Plus  au  fond,  on 
aperçoit  la  croupe  d'un  cheval  au  râtelier  et  deux  en- 
fants. Exécution  large,  mais  très-précise. 

Ce  tableau,  fait  sous  l'influence  des  maîtres  Hollan- 
dais est  célèbre  ;  exposé  au  salon  de  1833,  il  a  été  l'ob- 
jet d'une  attention  générale.  Il  fut  jugé  digne  d'une 
médaille  d'or  par  l'administration  dos  Beaux-Arts  de 
ce  temps  (M.  le  comte  de  Forbin). 

Il  a  appartenu  à  MM.  Didier,  Baroilhet  et  le  comte 
d'Aquila,  lequel  l'avait  photographié.  Jules  Dupré 
en  a  fait  une  aquarelle  d'une  dimension  réduite,  très- 
travaillée. 

Toile.  Haut.,  48  cent.;  larg.,  G3  cent. 
Signé  à  droite  sur  une  planche  :  1833,  Jules  Dupré. 
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DUPRÉ 

(JULES) 


Barque  de  pêcheurs.  (Marine.)  ^j^J~ï 

Une  barque  de  pêcheurs  a  déployé  sa  voile  latine  ; 
le  vent  la  penche  sur  la  droite,  un  homme  tient  le 
gouvernail.  La  mer  est  calme  et  roule  doucement  ses 
vagues.  Au  large  on  aperçoit  deux  voiles  qui  dispa- 
raissent. La  mer  est  à  l'horizon  frappée  d'une  ligne 
vigoureuse  qui  en  caractérise  la  grandeur.  Le  ciel  est 
orné  de  grands  nuages  qui  s'enroulent  comme  dans 
un  olympe  de  montagnes.  Harmonies  grises  et  vertes 
de  la  mer  du  Nord. 

Toile.  Haut.,  46  ceul.;  larg.,  52  cent. 
Signé  :  Jules  Dupué. 
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DUPRÉ 

(JULES) 

23  —  Un  berger  en  novembre. 

Par  un  temps  pluvieux,  un  berger  couvert  d'un  man- 
teau» gris  à  manches,  le  chapeau  enfoncé  sur  sa  tète  et 
retenu,  de  crainte  du  vent,  par  un  mouchoir  blanc, 
garde  son  troupeau,  appuyé  sur  son  hàton.  Un  chien 
roux  est  couchéprès  de  lui  et  épie  les  moutons  dont  les 
uns  broutent  dans  les  broussailles  et  d'autres  sont  cou- 
chés. A  droite  une  chaumière  près  d'un  chêne.  Au  fond, 
montagne  légèrement  éclairée  de  reflets  fauves.  Ciel 
chargé  qui  s'entrouvre,  nuages  blancs  mouvementés. 
Terrains  crayeux  de  la  Champagne. 

Dois.  Haut.,  21  cent.;  larg.,  io  cent. 
Signé  à  droile  :  Jules  DOPRÉ. 
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HÉBERT 

(eknest) 


•2i  —  La  Danse. 


Une  femme,  le  buste  nu,  se  cambre  dans  un  mouve- 
ment de  plastique  provocante.  La  taille  est  couverte 
d'une  gaze  légère  qui  tombe  sur  les  jambes  et  laisse 
voir  son  pied  droit.  Une  ceinture  rouge  lui  dessine  les 
hanches.  La  tête  se  tourne  et  regarde  le  spectateur;  elle 
paraît  danser  sur  un  tapis  oriental.  Plus  loin  une  femme 
couebée  dans  un  jardin  joue  de  la  mandoline. 

Le  ciel  est  bleu. 


é^ooo 


Toile  ovale.  Haut.,  06  cent.;  larg.,  45  cent. 


Signé  à  gauche  :  E.  Hébert. 
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MILLET 

(j.    FRANÇOIS) 

25  ~  Œdipe  détaché  de  l'arbre. 

Livret  du  Salon  de  1347. 

L'oracle  antique  a  dit  à  Laïus,  roi  de  Corinthe,  que 
son  fils  Œdipe  serait  parricide  et  incestueux.  Laïus  or- 
donne que  l'enfant  sera  mis  à  mort  sur  le  mont  Cithé- 
ron.  Mais  celui  qui  doit  le  tuer  n'en  a  pas  la  force. 
Il  le  pend  par  le  pied  à  un  arbre  pour  qu'il  soit  dévoré 
par  les  animaux  carnassiers.  Un  berger  qui  voit  l'en- 


fant, le  détacbe  et  le  sauve 


Le  peintre  a  choisi  l'instant  où  le  berger,  monté  dans 
un  arbre,  a  coupé  la  corde  qui  suspendait  l'enfant  à  une 
branche.  Une  jeune  fille  le  torse  nu,  aux  jupons  bleus 
et  à  la  eoitfe  blanche,  reçoit  l'enfant  qui  pend  encore  à 
ses  langes  et  dont  le  corps  se  détache  sur  la  blancheur 
du  linge.  Une  vieille  femme  vue  de  face  et  placée  plus 
bas  s'apprête  à  aider  la  jeune  fille.  Le  chien  du  berger 
est  là  aussi  et  regarde  cette  scène. 

Thoré  et  Théophile  Gautier,  dans  chacun  de  leurs 
«  Salons  de  1847  »se  sont  très-préoccupés  de  ce  tableau, 
car  à  cette  époque  Millet,  déjà  apprécié  par  quelques 
hommes,  était  considéré  comme  une  des  forces  de  l'a- 
venir. 
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Thoré  disait  de  ce  tableau:  «Un  excellent  peintre 
«  qui  sera  bientôt  un  peintre  célèbre,  c'est  M.  Jean- 
«  François  Millet,  déjà  connu  par  ses  vigoureux  pastels. 

«  L'Œdipe  pose  une  énigme  au  public Mais  il  y  a 

u  dans  cette  fantasmagorie  puissante  un  brosseur  au- 
«  dacieux  et  un  coloriste  original.  » 

Tb.  Gautier  disait  aussi  :  «  Cela  est  torché  avec  une 
«  audace  et  une  furie  incroyables....  Il  ne  faudrait  pas 
«  s'imaginer  qu'il  n'y  a  pas  de  talent  sous  ce  truellage 
(i  de  couleurs,  sous  cette  peinture  qui  dépasse  en  féro- 
<(  cité  les  plus  farouches  esquisses  du  Tintoret  et  de 
«  Ribera....  Des  gens  qui  connaissent  d'autres  ouvra- 
»  ges  de  M.  Millet  prétendent  que  c'est  un  jeune 
«  homme  de  grand  avenir;  cela  ne  nous  étonnerait 
a  pas....  Cette  toile  à  torchon  barbouillée  d'ocre  et  de 
(i  noir  par  cette  main  violente  et  cette  verve  brutale  en 
«  dit  plus  qu'une  foule  d'oeuvres  honnêtes,  lissées,  blai- 
«  reautées,  poncées,  limées,  polies,  vernies,  devant les- 
«  quelles  on  peut  refaire  le  na^ud  de  sa  cravate.» 

Toile    Haut.,  1  m.  35  cent.;  larg.,  76  cent. 

Signé  :  J.  F.  .Millet. 
A  appartenu  à  M.  Bndmer. 
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MILLET 

(j.    FRANÇOIS) 

26  —  Un  bout  du  village  de  Greville. 

Livret  du  Salon  de  18G(i. 


Sur  une  éminence  qui  domine  la  mer,  on  voit  une 
vieille  maison  couverte  en  chaume  et  à  épaisse  chemi- 
née ;  deux  chaises  et  un  rouet  sont  en  dehors  dans  l'om- 
bre, près  de  la  porte  ouverte,  où  s'aventureunc  oie  qui 
cherche  à  entrer. 

Une  femme  à  long  tablier  blanc,  à  coiffe  normande  du 
pays  de  la  Hague  et  à  corsage  rouge,  a  quitté  «on  rouet 
et  est  allée  porter  son  enfant  au  pied  d'un  vieil  orme 
rongé  par  les  vents  de  la  mer.  L'enfantjoue,  cherche  à 
s'attacher  à  l'arbre  ;  à  côté  un  poulailler;  plus  à  droite, 
des  oies  et  des  canards  s'épluchent  près  d'un  filet  d'eau 
qui  va  se  jeter  dans  la  mer.  Le  ciel  est  lumineux  et 
parsemé  de  nuages  ;  des  mouettes  aux  larges  ailes  vol- 
tigent. La  mer  est  à  l'horizon  calme  et  pure  et  laisse 
voir  au  loin  quelques  navires  sous  le  vent.  Impression 
d'une  belle  journée  d'été,  de  l'air  vivifiant  de  la 
mer. 

Ce  tableau  a  été  dessiné  d'après  nature  et  représente 
un  bout  du  village  paternel  de  J.  F.  Millet. 

Il  a  fait  partie  delà  vente  de  M.  Marmoutel  en  1868. 

Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  1  mètre. 
Sipné  à  droite  :  J.  F.  Millet. 
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RÏBOT 

(E.    D.) 

Cimabué  et  Giotto. 

o  /  V* 

Un  jeune  pâtre  dessine  sur  un  carton  appuyé  contre 
son  genou.  Ses  jambes  et  ses  bras  sont  nus.  Son  man- 
teau, sa  gourde,  sa  carnassière,  son  chapeau  sont  à 
terre.  Un  homme  debout  à  bonnet  rouge,  appuyé  d'une 
main  sur  un  bâton  et  de  l'autre  sur  un  tertre, regarde  le 
jeune  homme;  des  moutons  paissent  plus  loin.  Un 
bout  d'arbre  se  voit  à  droite.  Le  ciel  est  bas  et  plombé. 

Tuile.  Haut.,  74  cent.;  laig.,7-i  ecut. 

Signé  à  gauche  :  E.   D.  In  bot. 
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ROYBET 


28  —  Une  Bohémienne. 

/ 

Une  vieille  bohémienne  est  assise  la  tête  appuyée 
sur  .la  main  gauche.  Elle  est  vêtue  d'un  gilet  noir  brodé 
d'or,  de  manches  blanches  et  rouges,  d'un  tablier 
vert,  la  tête  couverte  d'une  étoffe  de  soie  jaune  ;  un 
tambour  de  basque  est  à  ses  pieds  chaussés  d'espadrilles 
espagnoles.  Ses  yeux  noirs  et  durs,  ses  bras  ridés,  sa 
bouche  sans  lèvres,  son  attitude  froide  lui  donnent 
l'allure  d'une  sorcière.  Le  paysage  est  sinistre  ;  des 
rochers  dans  l'ombre  et  plus  loin  éclairés  sous  un  ciel 
tempétueux  encadrent  cette  scène  énergique. 

Toile.  Haut.,  133  cent.;  larg.,91  cent. 
SitT'ié  à  gauche  :  F.  ROYBET. 
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ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

29  —  Le  Vieux  pont  de  Saint-Cloud. 


7° 
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Sur  le  premier  plan  on  voit  la  chaussée  d'un  pont  en 
pierre  à  parapets  anciens.  L'eau  pluviale  est  encore  au 
milieu  du  ruisseau.  A  gauche  deux  figures  sur  la  berge, 
dontl'une  est  assise  ;  plus  loin  la  Seine  pendant  les  basses 
eaux,  et  des  baigneurs  sur  le  sable.  Plus  loin  encore  les 
belles  figures  des  arbres  du  parc  de  Saint-Cloud  se  pro- 
filent sur  le  ciel  en  masses  compactes;  les  troncs  s'ac- 
centuent dans  la  demi-teinte,  des  échappées  de  soleil 
colorent  les  pieds  des  arbres.  A  l'horizon  les  collines 
vertes  de  Mcudon.  Le  ciel  est  charge  de  nuages  ora- 
geux qui  se  concentrent  en  formes  compactes.  Im- 
pression de  calme  après  un  orage  en  été. 

Théodore  Rousseau  a  peint  cette  charmante  étude 
sur  papier  au  temps  de  sa  jeunesse,  clans  ses  prome- 
nades du  dimanche  autour  de  Paris. 

A  appartenu  à  M.  Alfred  Sensier  jusqu'en  1871. 

Rentoilé.  Haut.,  35  cent.;  larg.,  50  cent. 
Signé  :  Th.  Rousseau,  1827. 
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ROUSSEAU 

(Théodore) 
30  —  Déversoir  du  moulin  de  Batignies. 

(Forêt  de  Compiègne.   1827. 
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Les  eaux  d'un  étang  se  précipitent  du  haut  du 
barrage  d'un  moulin  dont  on  voit  les  constructions 
basses  et  le  toit  de  tuiles  ;  l'écume  légère  et  blanche 
des  eaux  jaillit  et  s'écoule  lentement.  A  gauche  des 
aunes,  des  aunettes  ont  poussé  sur  la  berge  à  travers 
des  roches  grises.  Au  fond,  prairies  vertes  boisées  de 
saules,  de  peupliers  qui  se  reflètent  dans  l'eau  claire 
de  l'étang. 

Cette  étude  de  la  jeunesse  de  Théodore  Rousseau  a 
été  gardée  par  lui  dans  son  atelier  jusqu'en  1867.  Trois 
mois  avant  sa  mort  il  a  consenti  à  s'en  séparer.  Elle  a 
fait  partie  des  cent  neuf  études  et  tableaux  que  Théo- 
dore Rousseau  a  exposés  au  Cercle  des  Arts  en  juin  1867. 
elle  portait  le  numéro  4 ,  et  figure  au  livret  avec  pré- 
face de  Ph.  Rurty. 

Haut.,  24  cent.;  larg.,  31  cent. 
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TROYON 

(camillk) 

31  —  Berger  ramenant  son  troupeau.  /    7  £  <?£/ 

Un  berger  pousse  ses  moutons  de  sa  houlette  au  mi- 
lieu d'un  chemin  bordé  de  grands  arbres.  A  droite  un 
bois  sur  une  pente.  Plus  loin  au  milieu  d'un  pré,  une 
meule  de  foin  ;  auprès  un  homme  en  blouse  bleue.  Ciel 
orageux  et  menaçant,  effet  d'automne. 

A  fait  partie  île  la  Collection  de  M.  Collot. 

Bois,  Haut.,  46  cent.;  larg.,  30  cont. 

Signé  à  gauche:  C.  Tboïon,  ISiO. 
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